
 

A l’école des saints  
Bienheureux Michael Mac-Givney (1852-1890), une vie de prêtre.  
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Au sortir de la guerre de 
se cession, l’Ame rique entre 
dans une pe riode de forte 
croissance industrielle et 
de mographique. La socie te , 
domine e par la pense e 
protestante, se de veloppe 
sur l’ide e du « re ve 
ame ricain » c’est-a -dire 
recherche de 
l’enrichissement, signe de 
la be ne diction Divine. Au 
cours de cette me me 
pe riode, la croissance 
de mographique s’ope re par 
une immigration massive 
principalement assure e par 
les Irlandais. Le clerge  
catholique est donc 
submerge  par l’arrive e de 
ces migrants et doit 
de ployer une e nergie 
conside rable pour 
accueillir ces nouveaux 
fide les ; cela dans un 
contexte social difficile 
domine  par un regard ace re  
sur la re ussite mate rielle. 
Un e ve que de l’e poque 
observe que les pre tres, 
sollicite s jusqu’a  
l’e puisement, de passent 
rarement les 50 ans et 
n’atteignent jamais les 70 
ans. 

Aî ne  de 12 enfants, dans 
une famille d’immigre s 
irlandais installe s a  New-
Haven, ville ouvrie re du 
Connecticut, Michael, de s 
son plus jeune a ge, apparaî t 
comme un garçon solide et 

entreprenant : « L’homme 
est besogneux, curieux et 
déterminé. Loin de fuir le 
monde, il s’y plonge pour 
mieux le comprendre, 
l’aimer et bientôt le 
transformer. Dans ses 
apostolats, le jeune abbé 
applique la célèbre devise de 
son contemporain don 
Bosco : ‘aimez ce qu’ils 
aiment, ils aimeront ce que 
vous aimez’. » Ordonne  en 
1877, il est nomme  a  Sainte 
Marie de New-Haven ou  il 
reste 7 ans au service de 2 
cure s successifs tre s 
affaiblis par une ta che 
e crasante. 

C’est donc lui qui fait 
fonctionner la paroisse avec 
autorite  et esprit pratique. 
Tre s proche de ses 
paroissiens, un confre re le 
de crit ainsi : « Le rencon-
trer, c’était aussitôt lui faire 
confiance, et les plus vieux 
du quartier, au-devant de 
qui il allait souvent et à qui il 
consacrait toujours de son 
temps, même les jours les 
plus chargés, le disaient 
saint et y croyaient ferme-
ment. » En 1882, un jeune 
voyou assassine le chef de 
la police locale ; condamne  
a  la pendaison, l’abbe  
l’accompagne et re ussit a  le 
transformer totalement. La 
veille de son exe cution, le 
jeune homme e crit a  sa 
me re : « Maman, ne pleure 

pas pour moi ! Je serai 
bientôt dans un endroit 
meilleur. Imagine si j’avais 
été tué cette nuit-là et si 
j’étais mort sans avoir le 
temps de m’y préparer ; 
imagine à quel point la 
situation serait pire que 
celle-ci. J’ai demandé à Dieu 
de me pardonner mes péchés 
et je crois que je mourrai 
d’une mort paisible. » 

Le pe re Mac-Givney est 
obse de  par un double 
souci : assurer l’unite  des 
familles et offrir aux jeunes 
hommes un cadre associatif 
leur e vitant la tentation des 
socie te s secre tes innom-



brables en Ame rique. Il a 
constate  que lorsque le 
pe re de famille devient 
incapable de travailler ou 
meurt, la famille est 
de sempare e et le juge, s’il 
conside re que le manque de 
ressources empe che une 
e ducation digne pour les 
enfants, de cide de les 
retirer a  leur me re. Quant 
aux jeunes hommes il leur 
faut une vie sociale saine, 
propre a  en faire de bons 
pe res de familles. Il cre e 
donc l’association des 
« Chevaliers de Colomb » 
qu’il confie a  un groupe de 
laî cs. Son objet e tait 
« premièrement de découra-
ger les hommes d’intégrer 
des sociétés secrètes en 
offrant aux membres des 
avantages similaires, sinon 

meilleurs. Deuxièmement, 
d’unifier les hommes du 
diocèse d’Hartford dans 
notre Foi, et de gagner par là 
en force pour nous aider 
mutuellement en cas de 
maladie, nous assurer un 
enterrement décent, et 
assister financièrement les 
familles des membres 
défunts. » Ainsi, face a  la 
de tresse de ses fide les il 
suit les pas de Saint Joseph 
pre fe rant toujours l’action 
au bavardage. L’association 
connaî t un franc succe s ; 
elle compte 2000 membres 
en 1890 et 800 000 en 
1922, elle s’implante alors 
en France (l’un de ses 
premiers membres est le 
Mal Foch) pour de passer les 
2Millions aujourd’hui. Les 
dirigeants ame ricains se 

tournant vers la France lui 
ont dit : « En France, vous 
êtes si proches d’une réalité 
spirituelle d’une telle puis-
sance que vous ne la voyez 
plus. En rejoignant la famille 
des deux millions d’hommes 
à travers le monde, nous 
voudrions que vous puissiez 
vivre et intérioriser cet 
héritage dont vous êtes 
dépositaires pour le faire 
croître et rayonner bien au-
delà de vos frontières. » 
nomme  cure  d’une autre 
paroisse en 1884, l’abbe  
meurt d’e puisement peu 
apre s ; il a 38 ans. De clare  
ve ne rable par Benoî t XVI en 
2008, il est be atifie  par 
François en 2020 sur le 
constat d’un miracle 
(gue rison in utero d’un 
enfant trisomique) G.G.

 


